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			CHAPITRE 1


			 


			Blair Hansen avait toujours entendu dire que les expériences de mort imminente incitaient les gens à réévaluer leur vie. Elle avait passé près de trente ans en étant persuadée de ce qu’elle voulait dans la vie, mais il ne lui avait pas fallu plus qu’une grosse turbulence à bord d’un 747 pour qu’elle commence à tout remettre en question.


			Elle prit son whisky et en but une grosse gorgée. Pas de boissons de filles pour elle. Blair s’était forcée à boire du whisky jusqu’à ce qu’elle finisse par en aimer le goût. C’était en étant dure, et en le faisant savoir aux autres, qu’elle était arrivée là où elle en était dans la vie. Elle se trouvait actuellement dans le bar d’un hôtel de Phoenix, en Arizona, en attendant qu’on l’informe s’ils avaient une chambre pour elle cette nuit.


			Bien sûr, elle n’était pas censée être loin de chez elle, et encore moins à Phoenix. Comme elle se mariait dans cinq jours, ses employeurs avaient d’abord accepté de lui accorder une courte semaine de travail de quatre jours dans leur bureau à Kansas City, mais son patron l’avait appelée le dimanche après-midi pour lui demander de prendre l’avion pour Los Angeles. Et c’était exactement ce qu’elle avait fait, malgré le fait qu’elle avait un million de choses à faire pour son mariage. Robert Sisco Senior ne voulait entendre aucune excuse. Sisco, Sisco et Reece ne voulaient entendre que des oui et voir beaucoup de dollars sur leurs chèques, et sa compréhension de ce fait était l’une des raisons pour lesquelles elle était si proche de devenir associée junior. Ils ne voulaient pas que son mariage interfère avec son travail. Même si c’était la principale raison pour laquelle elle allait se marier. En général, les associés étaient casés, ce qui avait sans doute quelque chose à voir avec l’illusion de stabilité et de maturité. Tout cela n’était que du vent, mais Blair Hansen avait vraiment à cœur de devenir associée.


			Elle avala une nouvelle gorgée de sa boisson, les glaçons s’entrechoquant contre son verre à cause des tremblements de sa main.


			Elle avait pris conscience de quelque chose. Son avenir avait défilé devant ses yeux pendant ces terribles minutes à bord de l’avion, et ce qu’elle avait vu ne lui avait pas plu.


			Maintenant, elle n’était plus si sûre d’avoir encore envie de se marier.


			Sur le papier, le docteur Neil Fredrick était parfait pour elle. Éduqué, charmant, stable. Conservateur, autant politiquement que fiscalement. Neil croyait fermement qu’il fallait toujours jouer la carte de la sécurité. Et la stabilité était exactement ce que Blair voulait après avoir été témoin du mariage chaotique de ses parents ; les liaisons de son père, le divorce de ses parents et enfin la mort de son père, qui avait pratiquement laissé leur famille sans le sou.


			Mais dernièrement, elle avait commencé à désirer… plus.


			Elle en attribuait la responsabilité à sa meilleure amie, Megan. Cette dernière s’était mariée deux mois plus tôt, mais pas avec l’homme qu’elle était censée épouser. Leur histoire était digne d’une romance de conte de fées, trop mignonne pour être vraie et qui n’était pas supposée se produire dans la vraie vie. Mais pour Megan, l’impossible s’était produit. Le week-end de son mariage, elle avait pris l’avion pour rentrer chez elle et annoncer à ses parents qu’elle avait rompu avec son connard de fiancé. Après avoir bu plusieurs verres et pris une bonne dose d’anti-nauséeux dans l’avion, elle s’était assoupie et avait été transportée hors de l’appareil par son magnifique voisin de siège, qui avait alors joué le rôle de son fiancé de substitution. À la fin de la semaine, Josh était devenu son vrai mari, et le couple était toujours aussi heureux, à tel point que c’en était écœurant.


			Beurk.


			Pourtant, Blair ne pouvait pas faire comme si leur amour fou et sauvage n’avait pas ébranlé sa conviction qu’elle avait l’arrangement parfait, une fissure qui commençait à se transformer en toile d’araignée. Elle et Neil avaient des appartements séparés, et bien que ce dernier ait commencé à passer plus de temps chez elle, il restait étonnamment têtu à l’idée de garder le sien après leur mariage.


			Un souvenir datant de quelques mois s’immisça dans sa mémoire, frappant directement sur cette fissure dans le verre.


			— Mon appartement est plus proche de l’hôpital, Blair, avait dit Neil très sérieusement en sirotant son café du matin. Ce sera plus facile pour les nuits où je suis de garde.


			Il était difficile de contester sa logique, et sa logique stoïque avait toujours été l’un de ses traits les plus séduisants, mais cela lui semblait quand même… bizarre. S’ils unifiaient leurs vies par d’autres moyens, pourquoi garder des appartements séparés ? Et elle savait ce qu’en penseraient tous les autres.


			— Mais l’argent…


			— La mensualité de mon appartement est plus que couverte par mon salaire, et le quartier est en plein essor, avait-il dit, ses yeux toujours rivés sur son journal. Si je le garde encore cinq ans, il y a des chances qu’il double de valeur. C’est un choix financier intéressant de le garder.


			À ce moment-là, elle avait voulu lui faire remarquer qu’il pouvait le louer et que, de toute façon, son propre appartement n’était qu’à vingt minutes de l’hôpital. Il avait déjà rejeté avec véhémence l’idée de partager son appartement. Selon Neil, le loft était une garçonnière, et ils avaient besoin d’une maison digne de recevoir leurs amis et collègues. Non pas qu’ils étaient connus pour organiser des dîners mondains.


			Mais souligner ces points n’aurait fait que déclencher une dispute. Et l’un des meilleurs aspects de leur relation était qu’ils se bagarraient rarement. Son travail était épuisant et conflictuel ; lorsqu’elle rentrait à la maison, elle ne voulait que la paix. Et si elle était vraiment honnête avec elle-même, une petite partie d’elle-même approuvait leur mode de vie. Maintenant qu’il séjournait plus régulièrement chez elle, elle commençait à trouver sa présence étonnamment étouffante et ses manies auparavant mignonnes, comme la façon précise dont il mâchait sa nourriture ou sa manie de placer la télécommande dans une position exacte sur la table basse, irritantes au plus haut point. Mais c’était normal. En tant qu’avocate spécialisée dans les divorces, elle savait qu’elle ne devait pas s’attendre à ce que le mariage soit aussi excitant qu’un tour dans les montagnes russes.


			En fait, si elle avait appris quelque chose de son travail, c’était ceci : les couples qui finissaient par divorcer au bout d’un an ou deux étaient généralement ceux qui avaient été éperdument amoureux au moment de marcher jusqu’à l’autel. Le bonheur délirant de Megan mis à part, le véritable amour n’existait pas.


			Sinon, elle serait toujours avec Garrett Lowry.


			Elle fit tinter son verre vide sur le bar pour attirer l’attention du barman.


			— Un autre, s’il vous plaît.


			Il lui sourit en lui versant sa boisson.


			— Vous avez dû avoir un sacré lundi.


			Elle lui prit le verre des mains.


			— Vous n’avez pas idée.


			La déposition avait duré près de deux heures de plus que prévu, et elle avait tout juste eu le temps d’arriver à l’aéroport de Los Angeles pour son vol. Son soulagement avait été de courte durée ; les turbulences intenses l’avaient convaincue, ainsi que la plupart des autres passagers, qu’ils étaient sur le point de rencontrer leur créateur. Lorsqu’ils avaient atterri à Phoenix, de nombreux vols de correspondance avaient été annulés ou retardés, et Blair avait découvert qu’elle était coincée pour la nuit en Arizona. La compagnie aérienne l’avait envoyée dans cet hôtel, mais il y avait eu un problème au guichet d’enregistrement.


			La moitié de son whisky avait disparu avant même qu’elle ne s’en rende compte. Il y avait tant de choses à faire à Kansas City, et elle n’allait pas pouvoir rentrer avant le milieu de la matinée, ce qui signifiait qu’elle allait devoir se dépêcher pour se rendre à sa déposition du matin. Pour ne rien arranger, cette foutue compagnie aérienne ne l’avait même pas confirmée sur le vol de six heures du matin. Elle avait seulement promis de lui envoyer un SMS aux alentours de quatre heures pour lui confirmer qu’elle avait un billet.


			Elle était donc bien partie pour se saouler au bar d’un Embassy Suites, en jouant une autre partie de C’est Ta Vie, Blair Anne Myers Hansen, et elle n’aimait pas trop ce qu’elle voyait.


			Blair, si pratique, pragmatique et raisonnable, voulait un amour qui fasse battre son cœur et lui donne des papillons dans le ventre.


			Toutes ces turbulences avaient dû lui faire perdre la tête.


			Mais elle ne pouvait pas nier le fait qu’elle avait beaucoup pensé à Garrett, ces deux derniers mois, bien plus que ce que ce connard ne méritait. À vrai dire, il était le seul homme qu’elle ait jamais aimé. Et ça ne s’était pas très bien terminé. Cinq ans plus tard, elle pouvait enfin reconnaître la part de responsabilité qu’elle avait eue dans leur séparation, bien que cela restait toujours aussi déplaisant.


			Un fossé s’était creusé entre eux la nuit où Blair avait appris la mort de son père, avec qui elle avait coupé les ponts. Plutôt que de partager la nouvelle avec Garrett lorsqu’il était venu, elle s’était énervée contre lui, cherchant le conflit pour une broutille. La colère avait toujours été sa réaction habituelle, et Garrett avait résisté à de nombreuses tempêtes, mais cette nuit-là, il avait réagi avec un feu égal au sien. La dispute avait dégénéré, et avant qu’elle ne comprenne ce qu’il se passait, Garrett avait fourré dans un sac de sport les affaires de toilette et les vêtements qu’il gardait à son appartement. Puis il était parti.


			Elle avait passé le lendemain à se noyer dans un brouillard émotionnel de consternation, de chagrin et de deuil, et même à sécher les cours, ce qu’elle ne faisait jamais. Après des heures passées à ruminer ses émotions en pagaille, elle avait pris conscience que Garrett lui manquait énormément. Pour la première fois de sa vie, elle avait vraiment besoin de quelqu’un. Elle avait décidé de ravaler sa fierté et d’aller le voir, prête à implorer son pardon et à lui demander de l’accompagner à l’enterrement de son père. Jamais elle n’aurait pu imaginer la surprise qu’elle trouverait dans son appartement.


			Jody Stewart, une autre étudiante en deuxième année de droit, qui n’avait jamais caché son désir pour Garrett, avait ouvert sa porte vêtue de lingerie bon marché. Vert fluo, pour ne rien arranger.


			Blair avait fait demi-tour et ne s’était jamais retournée, pas même lorsque Garrett lui avait couru après. Ni lorsqu’il avait frappé à la porte de son appartement pendant une heure, la suppliant et l’implorant de le laisser s’expliquer. Pas même lorsqu’il avait essayé de l’approcher en classe tous les jours pendant deux semaines entières.


			Lorsqu’il s’était mis à conter fleurette à presque toutes les femmes disponibles de la faculté de droit l’année suivante, sans parler de quelques filles moins disponibles, elle avait conclu qu’elle avait pris la bonne décision.


			Garrett Lowry était un coureur de jupons.


			Il avait peut-être fait une pause avec elle, mais il n’avait pas perdu de temps avant de revenir dans le jeu. Elle était mieux sans lui.


			Pourtant, les souvenirs mettaient ses nerfs à vif.


			Entre la trahison de Garrett et les frasques de son père, Blair n’avait pas eu à hésiter longtemps au moment de choisir quel type de droit pratiquer. Elle aurait même dû les remercier tous les deux. Peut-être qu’elle apporterait des marguerites sur la tombe de son père lorsqu’elle reviendrait de sa lune de miel. Il avait toujours détesté les marguerites.


			Elle fit signe au barman de lui apporter un autre verre, souhaitant que le personnel de l’hôtel se dépêche de lui donner enfin une foutue clé de chambre, lorsqu’elle le remarqua, l’homme debout à l’entrée du bar, son regard braqué sur elle. Elle regarda à deux fois, certaine que l’Embassy Suites ajoutait désormais des hallucinogènes dans ses boissons, car dans l’embrasure de la porte se tenait le coureur lui-même, Garrett Lowry.


			Elle arrêta le barman au moment où il prenait son verre.


			— Mettez-moi un double.


 		




		

			CHAPITRE 2


			 


			Garrett Lowry se demandait s’il ne devrait pas tout simplement divorcer de sa famille et couper les ponts. Malheureusement, bien qu’il avait rencontré quelques cas de divorce inhabituels au cours de ses quatre années de pratique du droit, il n’avait jamais vu personne divorcer de sa mère et de sa tante.


			Tout ce foutoir pour une satanée bague en diamant d’un tiers de carat.


			Il était indéniable que son arrière-grand-mère Marie avait légué sa bague de fiançailles à sa petite-fille. Le problème, c’était qu’elle n’avait pas précisé quelle petite-fille. Debra, la tante de Garrett, affirmait que la possession valait titre, et que puisqu’elle possédait la bague, elle était, ipso facto, la sienne… ou plutôt celle de son fils. Elle l’avait donnée à ce dernier pour qu’il l’offre à sa fiancée six mois auparavant. La mère de Garrett n’était pas de cet avis, et c’était ainsi que la colossale dispute avait commencé. Bien qu’il n’avait pas vraiment envie de contester la position de sa tante sur la question, Garrett pouvait penser à une demi-douzaine d’affaires juridiques qui démentiraient ses dires. Mais même s’il avait ressenti un quelconque lien familial avec la pierre ronde de la bague en or, entourée de multiples diamants plus petits, il n’en avait pas l’utilité pour l’instant. Il n’avait pas eu de petite amie stable depuis la fac de droit, lorsque, dans un moment de profonde idiotie, il avait rompu avec la seule femme qu’il avait jamais aimée.


			Depuis, il passait d’une aventure à l’autre comme une goutte d’eau sur une poêle chaude. Cela avait été amusant au début, mais au cours de l’année écoulée, et maintenant qu’il approchait les trente ans, Garrett avait changé. Il était prêt à se caser avec quelqu’un, mais aucune de ses relations ne durait jamais plus de quelques mois.


			Le problème était simple, la solution l’était moins : personne ne pouvait égaler son ex-petite amie, Blair Myers. Ils avaient partagé une connexion qu’il n’avait jamais retrouvée avec qui que ce soit, et il était de plus en plus convaincu qu’il ne la trouverait avec personne d’autre.


			Garrett devait admettre que voir son cousin se marier le gênait au plus haut point. Ce type devait être la personne la plus barbante de la planète, sans parler de la plus agaçante. Garrett était certain que sa future épouse était sûrement une femme banale qui avait hâte de s’installer avec le docteur Neil Fredrick dans leur maison de banlieue avec deux enfants et demi. Il rentrerait de l’hôpital en parlant de la bactérie qui avait refilé des boutons à un patient, et sa femme lui servirait du rôti et des pommes de terre bouillies.


			Mais Garrett n’était pas plus enthousiaste à l’idée de participer à la Guerre de l’Anneau, qui avait atteint son paroxysme à une semaine du mariage. À son grand dam, mamie Ruby, la matriarche de la famille, avait décidé de lui confier le rôle de pacificateur. Sans prendre la peine de le consulter, elle l’avait inscrit à la dernière minute en tant que garçon d’honneur. Il n’avait même pas prévu d’y aller, il avait jeté l’invitation ivoire à la poubelle dès qu’il l’avait reçue, sachant pertinemment qu’on lui en avait envoyé une uniquement à la demande de mamie Ruby, et il avait beaucoup de travail à San Diego. Mais sa grand-mère ne voulait pas entendre d’excuses ; elle voulait savoir qu’il viendrait à Kansas City avec le sourire et qu’il maintiendrait la paix.


			Et personne ne disait jamais non à mamie Ruby.


			— Je laisse le succès ou l’échec de ce mariage entre tes mains, Garrett Michael Lowry, avait aboyé la vieille dame au téléphone.


			Garrett avait répondu en ricanant.


			— C’est une énorme responsabilité, mamie. Es-tu sûre de vouloir me laisser faire ? Au cas où tu l’aurais oublié, je suis davantage un instigateur qu’un pacificateur.


			— Ton travail prétentieux ne consiste-t-il pas à te débrouiller pour que les gens parviennent à un accord ? Tu devrais faire la même chose pour ta famille.


			Mamie Ruby ne cachait jamais qu’elle n’accordait pas beaucoup d’importance à l’enseignement supérieur. Née et élevée dans les Ozarks, elle avait fait des études secondaires et obtenu un doctorat à l’Université des Coups Durs, une école qui, selon elle, était plus utile que toutes ces facultés de pacotille. Garrett, qui avait toujours apprécié le charme unique de sa grand-mère, laissait ses piques glisser sur lui. Neil, en revanche, ne partageait pas son avis.


			— Je ne les aide pas toujours à trouver un accord, mamie. Parfois, le juge doit imposer la loi.


			Il s’était tu un instant avant de rire à nouveau.


			— Un peu comme toi, quand il est question de maman et de tante Debra.


			— N’essaie pas de m’amadouer, petit démon, avait-elle grommelé.


			— T’amadouer, toi ? Je serais bien bête d’essayer. Tu es du genre à préférer un verre de vinaigre qu’un pot plein de sucre.


			— Tu as raison. Maintenant, ramène tes fesses à Kansas City, et tu as intérêt à ce que les choses soient sous contrôle avant que je n’arrive en voiture mercredi.


			Garrett avait espéré que sa mère lui donnerait une porte de sortie. Il était son enfant chéri, surtout après la récente grossesse hors mariage de sa sœur. Peu importait que Kelsey ait trente et un ans et soit directrice des ventes pour un service national de téléphonie cellulaire, avec un revenu à six chiffres. Aux yeux de sa mère, et surtout de sa tante Debra, Kelsey avait terni le côté Lowry de la famille. Pour être franche, Garrett trouvait que Kelsey avait évité une balle en refusant d’épouser son petit ami, qui était incapable de maintenir un emploi stable. Mais tout ce qui intéressait les deux sœurs, c’était de savoir si l’ex pitoyable de Kelsey lui avait passé la bague au doigt.


			Garrett n’aimait pas que sa mère se laisse influencer par la mentalité de sa tante rétrograde, mais il était suffisamment opportuniste pour tirer parti du désir actuel de sa mère de le rendre heureux.


			Évidemment, elle lui avait dit non, insistant sur le fait que sa participation au mariage serait bénéfique pour l’unité de la famille.


			— Comment cela pourrait-il être bon pour l’unité de la famille ? Ça ne fera que foutre la merde.


			— Surveille ton langage, Garrett, l’avait-elle réprimandé. Tu sais que ta tante ne supporte pas les jurons.


			— Tu vois ? Raison de plus pour que je reste à l’écart et que je ne chamboule pas tout ce joli petit monde.


			— Si ta grand-mère désire que tu sois présent, qui sommes-nous pour la remettre en question ? Elle sait ce qu’elle fait, s’était contentée de répondre sa mère.


			Elle manigançait quelque chose, d’accord, et cela n’allait en rien l’aider à jouer les gardiens de la paix.


			Le seul point positif était que Neil était sûrement encore plus remonté que lui par la présence de Garrett à la cérémonie.


			L’animosité habituelle de leurs mères avait peut-être jeté de l’huile sur le feu, mais les cousins ne s’étaient jamais entendus. Bien que Garrett avait toujours apprécié les deux semaines qu’il passait chaque année sur les terres de sa grand-mère veuve, le fait de les passer avec Neil entachait cette expérience. Mamie Ruby avait enseigné aux deux garçons les secrets de la ferme, du bétail au jardinage, mais tandis que Garrett avait absorbé ces connaissances, Neil avait tellement pleurniché qu’elle avait fini par accepter de le laisser rester à la maison avec un livre pendant qu’elle faisait le tour de la ferme avec Garrett. Mais les visites annuelles s’étaient interrompues au lycée, peut-être également en raison du fait que Garrett avait joué un tour à son cousin avec du crottin de cheval. Et si Garrett ne regrettait pas son cousin hypocrite, il regrettait en revanche les moments passés en tête-à-tête avec sa grand-mère. Alors, même s’il aurait techniquement pu dire non à mamie Ruby, il la respectait tellement qu’il aurait fait tout ce qu’elle lui demandait. Bien qu’il ne l’aurait jamais admis. Il était donc allé travailler le lundi, avait dit aux associés principaux qu’il avait une urgence familiale et avait acheté un billet pour Kansas City en fin d’après-midi.


			Dommage que Garrett ait raconté l’histoire un peu amusante et un peu triste de cette urgence, car dès qu’il l’avait fait, son employeur avait décidé de l’utiliser à son avantage.


			Plus tôt dans l’après-midi, alors que Garrett était en train de préparer sa sacoche, son patron était entré dans son bureau comme s’il venait de gagner à la loterie.


			— Puisque votre urgence n’est pas si urgente que ça, vous pouvez travailler un peu pendant que vous êtes là.


			Garrett avait tapoté son sac.


			— C’est ce que j’ai prévu de faire, Matt.


			Ce dernier avait secoué la tête, son sourire si grand que c’était un miracle que son visage ne se soit pas fendu en deux.


			— Non. Félicitations. Vous allez prendre les dépositions sur l’affaire Norfolk.


			Garrett en était resté bouche bée. Ce voyage pouvait-il encore être pire ? Il avait secoué la tête, consterné.


			— Non. Tout sauf ça.


			Son patron s’était contenté de rire et de déposer un énorme dossier sur le bureau de Garrett.


			— Voyez le positif. Maintenant, vous n’avez plus besoin de poser de vacances.


			— Je vais prendre une semaine de congé non-payés pour y échapper.


			— Trop tard. La décision a déjà été prise par le grand patron, là-haut.


			Il avait pointé le plafond du doigt.


			— Il pense que vous ferez un meilleur travail que Lopez. Le client n’a plus confiance en lui et vous avez la réputation d’être un véritable requin, alors…


			Garrett avait bougonné et prit le dossier, puis en avait feuilleté les pages.


			— Merde. J’ai entendu dire que l’avocate de la femme est une vraie garce.


			Matt avait ri.


			— Et vous ne l’avez pas encore rencontrée.


			Il avait jeté un œil vers la porte par-dessus son épaule, puis s’était retourné vers Garrett avant de baisser la voix.


			— D’après les rumeurs, on dit qu’elle a fait pleurer Lopez.


			Garrett avait éclaté de rire avant de se rendre compte que c’était lui qui devait prendre la place de Lopez.


			— L’assistant de Lopez vous enverra par mail plus de détails sur l’affaire, mais le dossier devrait suffire à vous mettre au jus. Votre première déposition a lieu demain à dix heures et devrait continuer le long de la semaine.


			— Première déposition ?


			Son patron avait ri.


			— Il y a plusieurs personnes à faire témoigner dans cette affaire. La femme. Le mari. Les petites amies. Au pluriel.


			— Je rentre en avion dimanche, Matt. Et je suis censé participer aux activités du mariage jeudi et vendredi.


			Matt s’était dirigé vers la porte en lui lançant par-dessus son épaule :


			— Ne revenez pas avant qu’elles ne soient toutes terminées.


			Le mariage lui-même avait commencé à ressembler à une promenade de santé.


			Mais maintenant, il était cloué au sol à Phoenix pour la nuit, et même s’il ne regrettait pas d’avoir manqué le début des festivités du mariage, il ne voulait pas retarder les dépositions. Il n’avait aucune envie de rester à Kansas City une minute de plus que nécessaire, et la connaissant, il savait que mamie Ruby ne verrait pas son travail comme une excuse pour ne pas s’amuser en famille.


			Cependant, toutes ses réflexions partirent en fumée quand il prit la direction du bar de l’hôtel qu’il avait réservé. Parce qu’il reconnaissait la fille qui y était assise.


			C’était elle, la femme qui l’avait empêché d’aimer tout autre femme.


			Blair Myers.


			Il cligna des yeux, persuadé que son esprit avait lâché et provoqué une sorte de psychose, mais la lueur de reconnaissance dans ses propres yeux lui prouva qu’elle était bien réelle.


			Elle était encore plus belle que dans ses souvenirs. Ses cheveux blonds, toujours aussi longs, pendaient librement, bien que légèrement ébouriffés, une image totalement opposée à la femme rangée avec laquelle il avait partagé près d’une année de sa vie. Elle portait une jupe noire et un chemisier en soie gris clair qui moulait sa poitrine. Ses talons noirs de dix centimètres étaient posés sur le repose-pieds métallique du bar. Ses yeux bleu clair étaient braqués sur lui.


			Il lui fallut trois secondes complètes pour reprendre ses esprits et deux autres pour décider de sa réaction. L’ignorer ? Lui dire bonjour ? Il savait ce qu’il voulait faire, mais que voulait-elle ?


			Finalement, ce furent ses pieds qui prirent la décision à sa place. Il s’avança vers elle et s’arrêta à quelques mètres seulement, son pouls battant la chamade dans son crâne. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait été aussi nerveux, et à en juger par la façon dont elle serrait le verre que le barman venait de lui tendre, elle l’était aussi.


			Que devait-il lui dire ? Une demi-douzaine d’idées lui vinrent. Tu m’as manqué. Tu es ravissante. Es-tu heureuse ? Il ne se passe pas un jour sans que je regrette ce que j’ai fait. Mais la seule chose qui sortit de sa bouche fut « Salut ».


			Elle continua à le fixer, son regard légèrement déconcentré.


			— Est-ce que je peux m’asseoir ?


			Il lui désigna le tabouret à côté d’elle.


			Sa question la sortit de sa torpeur. Elle haussa à moitié les épaules, puis se tourna vers le bar.


			— Je ne peux pas t’en empêcher.


			Il décida que c’était bon signe qu’elle ne lui ait pas donné un coup de genou dans les bijoux de famille. Il se glissa sur le tabouret en cuir tandis qu’elle appuyait ses coudes sur le comptoir en se balançant légèrement. Personne d’autre ne l’aurait remarqué, mais il avait passé la majeure partie de l’année à l’étudier au lieu de ses livres de droit. La Blair qu’il connaissait ne se saoulait pas.


			— Qu’est-ce que tu fais à Phoenix ?


			— Je suis de passage.


			Elle prit une gorgée de son verre.


			Il allait avoir besoin de courage. Il fit signe au barman.


			— Je vais prendre une bière pression. Vous avez de la Coors ?


			Le barman acquiesça et partit lui chercher sa boisson. Blair gloussa, mais le son était fragile.


			— Tu bois toujours cette merde ?


			— Cette merde ?


			Il appuya ses avant-bras sur le bar.


			— C’est fait à partir d’eau de source de montagne, se défendit-il.


			Elle rit, sincère, et quelque chose dans sa poitrine se serra d’un désir qui le prit par surprise. Elle lui avait manqué, mais la douleur était encore plus intense maintenant qu’elle était à ses côtés.


			Elle se tourna vers lui, scrutant son visage.


			— Est-ce que tu es marié ?


			Il n’arrivait pas à croire qu’il était assis à côté d’elle en ce moment même. Peut-être était-ce l’univers qui lui offrait un cadeau qu’il ne méritait pas, ou peut-être s’agissait-il d’une forme de torture particulièrement cruelle. Dans un cas comme dans l’autre, il l’accepterait, mais il devait agir avec des pincettes. Il voulait lui dire combien il avait été idiot, mais il devait y aller doucement pour ne pas l’effrayer. Chaque moment passé avec elle était un cadeau, et il n’avait aucune envie de le gâcher. Il laissa échapper un petit rire avec grand effort.


			— À ton avis ?


			Il sut immédiatement que c’était une erreur.


			— Toujours aussi libre comme l’air et sans attaches, hein ?


			Elle agita son verre pour souligner ses paroles.


			Le barman lui tendit sa bière et il sourit.


			— Depuis quand as-tu commencé à dire des trucs comme libre comme l’air ?


			— Depuis que j’ai bu trois whiskys, dont deux doubles.


			Elle leva son verre en signe de salut et en but une gorgée.


			— Et tu n’as pas répondu à ma question.


			Il sourit, même si son cœur n’y était pas.


			— Oh oui, je le suis. Et toi ?


			Il baissa les yeux sur la main gauche de Blair, et son cœur se serra.


			Elle leva la main, pour mieux l’aveugler, et exhiba une bague en or ornée de multiples diamants.


			Il ravala sa déception et envisagea un instant de se lever et de partir. Il n’était pas sûr de pouvoir rester assis ici à feindre d’être heureux pour elle, ou que son esprit n’avait pas été envahi par l’excitation et les possibilités dès qu’il l’avait vue, mais il n’était pas non plus certain de pouvoir se regarder dans la glace s’il agissait de la sorte. Après tout, c’était lui qui l’avait quittée et blessée des années plus tôt. Il lui devait plus que cela.


			— Vraiment, Blair ? Ce n’est pas vraiment ton genre de te marier.


			— Les gens peuvent être surprenants.


			Elle sourit, mais il y avait une note amère dans sa voix.


			Il voulait s’excuser. Chaque fibre de son être exigeait qu’il s’excuse. Mais il en était incapable. Malgré ce qu’elle pensait, il la connaissait. À la seconde où il lui aurait présenté ses excuses, elle l’aurait massacré, sans doute aussi bien physiquement que verbalement, et s’en serait allée pour toujours. Blair ne supportait aucun signe de faiblesse, en particulier chez elle-même. S’il laissait cette conversation devenir ne serait-ce qu’un peu trop sentimentale, c’en était fini.


			— Parle-moi donc du pauvre imbécile avec lequel tu t’es retrouvée.


			Il sourit péniblement. Elle haussa les sourcils.


			— Pourquoi ? Pour que tu puisses te moquer de lui ?


			— Ça dépend. Tu me connais. Je me moque de tous ceux qui croient à la version téléfilm de l’amour.


			Elle rit.


			— On y croyait tous les deux.


			Et pourtant, elle l’avait aimé, autrefois. Et même si ni lui ni elle n’était du genre sentimental, ce que Garrett et Blair avaient partagé autrefois avait été intense mais amusant.


			— Tu te souviens de l’Anti-Saint-Valentin ? demanda-t-elle en riant et en tournant les yeux vers lui.


			Son souffle se bloqua dans sa gorge. Son visage était à moins d’un mètre et il avait envie de se pencher vers elle et de l’embrasser, mais cela aurait tout gâché. Il se ressaisit.


			— Comment pourrais-je oublier l’Anti-Saint-Valentin ?


			Ils avaient fait tout le contraire d’une fête de Saint-Valentin typique, optant pour du fast-food, des jeux d’arcade et des pizzas médiocres plutôt que des roses et du vin. Puis Garrett l’avait emmenée sur le toit de son immeuble à trois étages, où il avait installé un télescope, et lui avait montré l’étoile qu’il avait achetée pour elle et baptisée Blazing Supernova. Lorsqu’elle avait protesté que le grain de poussière qu’il lui avait offert n’était pas vraiment une supernova, il lui avait répondu qu’elle brûlait plus fort que n’importe quelle étoile dans le ciel, tout en la taquinant, bien sûr, pour éviter de paraître trop fleur bleue. Il lui avait offert une bague en plastique qu’il avait gagnée à la salle d’arcade, en lui promettant de lui en offrir une vraie un jour, mais qu’elle devrait attendre le quatorze octobre car il s’agissait de la date la plus éloignée de la Saint-Valentin.


			Deux mois plus tard, il avait tout gâché.


			— Tu te souviens quand on se moquait de ces idiots qui se battaient pour le dernier bouquet de roses à la supérette ? rit-elle avant de terminer son verre et de faire signe au barman.


			Blair était une buveuse sociale. Elle ne se saoulait que lorsqu’elle était contrariée. Il se faisait maintenant du souci pour elle.


			— Alors, est-ce que ton mec t’achète des fleurs ?


			— Bien sûr que non, se moqua-t-elle en vacillant sur son tabouret. Il est trop pragmatique pour ça.


			— Alors qu’est-ce qu’il fait ?


			Elle fronça les sourcils et mit plusieurs secondes à réfléchir. Ses yeux se remplirent de larmes, ce qui glaça le sang de Garrett dans ses veines.


			— Il a programmé ma télécommande.


			Il secoua la tête en feignant l’admiration.


			— Quel cadeau admirable.


			L’attention de Blair passa par-dessus son épaule et il se retourna pour voir une employée de l’hôtel s’avancer vers eux.


			— Je suis navrée, madame, annonça l’employée, nerveuse, en ayant l’air à deux doigts de s’enfuir. L’hôtel n’a pas de chambre disponible, ni aucun autre hôtel dans un rayon de trente kilomètres. Nous avons vérifié. Deux fois.


			Blair cligna des yeux, ces derniers peinant à se concentrer sur la femme en face d’elle.


			— Il n’y a aucune chambre nulle part ?


			Sa phrase se conclut par un cri. L’employée sursauta.


			— Non, madame. Je suis désolée.


			— Madame ?


			Blair bondit de son tabouret et faillit tomber en pointant du doigt la pauvre dame.


			— Je ne suis pas une madame ! Je pourrais vous poursuivre en justice pour ça !


			Garrett se leva de son tabouret et glissa son bras autour de sa taille pour l’attirer contre son ventre.


			— Hé, du calme, tigresse.


			Elle regarda par-dessus son épaule et leva les yeux vers lui, de l’horreur dans ses pupilles.


			— Elle m’a appelée madame. Comment a-t-elle pu dire ça ?


			Garrett lui adressa un regard compatissant.


			— Cette pauvre femme a manifestement besoin de lunettes, mais je ne pense pas que cela vaille la peine de lui intenter un procès.


			Blair gigota dans ses bras jusqu’à ce que sa poitrine soit pressée contre la sienne, puis elle leva les yeux vers lui.


			— Il n’y a pas de chambre pour moi à l’auberge, Garrett.


			Le sérieux de son visage le fit rire.


			— Je te trouverai une écurie quelque part, Blazer. Ne t’inquiète pas.


			L’ancien surnom qu’il lui avait donné s’échappa d’entre ses lèvres avant qu’il ne puisse le reprendre, mais heureusement, elle ne sembla pas s’en apercevoir.


			— Je déteste les chevaux, grommela-t-elle en posant sa joue sur son torse.


			— Je sais. Je vais m’assurer qu’il n’y ait pas de chevaux.


			La pauvre employée les observa, confuse, puis releva son regard vers Garrett. Il lui fit un clin d’œil.


			— Elle plaisantait, pour les poursuites judiciaires.


			— Non, je ne plaisantais pas, marmonna Blair.


			Les yeux de l’employée s’écarquillèrent, et Garrett lui souffla courez.


			Elle détala, et Garrett aida Blair à remonter sur son tabouret. Le barman revint avec la boisson de Blair, mais Garrett la repoussa avant qu’elle ne puisse la voir.


			— Pouvez-vous nous apporter deux verres d’eau et deux cheeseburgers, dont un avec double dose de cornichons ?


			Blair posa sa tête sur le bar.


			— J’aime bien les cornichons.


			— Je sais.


			Il était heureux qu’elle soit trop ivre pour entendre la tristesse dans sa voix.


			Elle releva la tête et ses yeux s’écarquillèrent.


			— Je dois trouver un endroit où dormir ce soir.


			— Blair, j’ai déjà trouvé une solution. Mangeons, et ensuite, nous en parlerons.


			Elle posa sa tête sur son bras.


			— D’accord.


			Il la scruta pendant plusieurs secondes, se demandant ce qui l’avait mise dans cet état. Il ne l’avait vue aussi ivre qu’une seule fois, la nuit où elle avait appris que sa mère déménageait de Kansas City à Des Moines. À l’époque, il avait été son plus grand soutien.


			En cet instant, elle était dans un état lamentable, et elle n’avait littéralement nulle part où aller. Il n’avait aucune intention de l’abandonner ici. Il pouvait passer le reste de sa vie à s’en vouloir pour quelque chose qui était déjà fait, ou il pouvait essayer de recoller les morceaux. Et sans compter Blair, Garrett n’était pas le genre d’homme à vivre dans le passé et à s’attarder sur ses erreurs. Il était temps d’agir.


			Il demanda au barman d’envoyer le repas dans sa chambre, puis il aida Blair à descendre de son tabouret.


			— Viens, Blazer. Ils t’ont trouvé une chambre.


			Elle leva légèrement la tête.


			— Ah bon ?


			— Oui, ça doit être grâce à tes talents d’avocate du tonnerre. À force de les menacer avec des poursuites judiciaires, ils ont fini par t’en dégoter une.


			Il lui tendit la main.


			— Je vais t’aider à y aller.


			Elle se redressa et repoussa maladroitement ses mains.


			— Je n’ai pas besoin d’aide. Surtout pas de toi.


			Il leva les mains en signe de reddition.


			— Bien sûr que non. Mais ils m’ont demandé de t’escorter. Pour éviter tout autre problème pouvant donner lieu à un procès.


			Son nez se fronça. Elle était clairement confuse, mais suffisamment ivre pour le croire. Elle se laissa glisser du tabouret et saisit son sac de voyage, manquant de trébucher lorsqu’elle le tira du sol.


			Il l’attrapa et fit ensuite passer son sac à main sur son épaule.


			Elle secoua la tête et faillit tomber à la renverse.


			— Je ne pense pas que ce sac aille avec ta tenue.


			Il lui saisit le coude pour la stabiliser. Le sac était en cuir verni blanc cassé, ultra-brillant, avec un fermoir en or étincelant. Il avait sûrement coûté une fortune. Lorsqu’il le compara à son jean et à sa chemise bleu pâle couverte de taches rouges dues au Bloody Mary que le passager à côté de lui avait renversé pendant les turbulences, il lui adressa un sourire arrogant.


			— Vraiment ? Je pensais que les jeans allaient avec tout.


			Elle leva les yeux vers lui, son regard scrutant le sien.


			— Pourquoi faut-il toujours que tu sois drôle ? Et mignon ?


			Elle lui donna une tape sur le torse, sans retirer sa main.


			— Pourquoi n’es-tu pas gros et chauve ?


			— Parce que, Blair Myers, comme nous le savons tous les deux, il n’y a pas de justice dans ce bas monde.


			Il gardait un ton léger et taquin, même si cette rencontre fortuite prouvait peut-être qu’il y avait une justice dans ce monde. Il méritait toute la douleur qu’elle lui infligeait. À ses yeux, il n’obtenait que la monnaie de sa pièce.


			Elle releva le menton.


			— Je ne vais pas coucher avec toi. 


			— Je ne te l’ai jamais demandé.


			Elle se dégagea de son emprise et posa ses mains sur ses hanches.


			— Je ne suis pas assez bien pour le grand et puissant Garrett Lowry ?


			— Tu me connais, Blazer. Je ne vais jamais deux fois dans le même pâturage.


			Elle l’avait accusé de cela une fois, juste avant qu’ils ne quittent la fac de droit. Ça l’avait piqué plus profondément qu’il ne l’avait laissé entendre.


			— Je suis le meilleur coup que tu aies jamais eu, Lowry.


			— Ça fait trop longtemps et trop de pâturages pour le dire, Blazer, mais je suis sûr que tu fais partie des cinq meilleurs.


			Il sut qu’elle était complètement ivre lorsqu’elle ne répondit rien.


			— Viens, le personnel de l’hôtel m’a demandé de te montrer ta chambre.


			Il lui tendit à nouveau le bras, reconnaissant qu’elle ne le repousse pas. Il la guida jusqu’à l’ascenseur, un peu inquiet que le personnel de l’hôtel puisse croire qu’il profite de son état d’ébriété. Mais les menaces de Blair, ivre, semblaient avoir écarté de telles inquiétudes. Une fois dans l’ascenseur, sa reconnaissance se transforma en colère. N’importe qui aurait pu profiter d’elle. Mais il savait que ce n’était pas vrai. Blair Myers n’était pas du genre à se laisser faire sans se battre, ivre ou non. Si elle lui faisait confiance maintenant, il ne pouvait qu’en conclure qu’elle tenait encore à lui. Au moins un tout petit peu.


			Lorsqu’ils atteignirent sa chambre, il sortit sa clé et ouvrit la porte, puis la guida à l’intérieur.


			— Il y a déjà une valise ici, dit-elle en traversant la pièce d’un pas chancelant.


			Elle se débarrassa de ses talons à mi-chemin.


			— C’est la mienne, expliqua-t-il en se tournant vers elle. Ils l’ont apportée ici quand ils m’ont demandé de te montrer ta chambre.


			C’était complètement absurde, mais elle était suffisamment ivre pour y croire. S’il avait laissé entendre que la chambre avait été la sienne à l’origine, jamais elle n’aurait accepté d’y rester, qu’elle soit saoule ou non.


			— Oh.


			Elle s’assit sur le bord du lit.


			— Je ne coucherai quand même pas avec toi.


			Elle agita sa main gauche, les diamants de sa bague accrochant la lumière.


			— Je ne suis pas une femme infidèle.


			Il appuya son postérieur contre la commode.


			— Je ne t’ai jamais trompée, Blair.


			Elle inclina la tête pour le dévisager.


			— Non, je te l’accorde. Tu m’as quitté avant de coucher avec elle.


			Il savait de qui elle parlait, bien sûr. Il n’avait pas fait l’amour avec cette personne, mais ce n’était pas le bon moment pour s’expliquer. Blair tourna les yeux vers sa valise, puis vers lui.


			— Tu ne vis pas à Phoenix ?


			— Non. On dirait qu’on s’est tous les deux retrouvés coincés ici.


			— Où est-ce que tu vas dormir ?


			Il haussa les épaules. Il n’avait pas pensé aussi loin dans son plan déjanté.


			— Je pourrai retourner à l’aéroport une fois que je serai sûr que tu es bien installée.


			Elle déboutonna maladroitement son chemisier, le laissant grand ouvert, de sorte qu’il pouvait apercevoir le renflement de ses seins dans son soutien-gorge noir et la chair laiteuse de son abdomen.


			C’était terrible, mais il était excité par une femme ivre.


			Mais ce n’était pas n’importe quelle femme ivre. C’était Blair. Blair. Combien de nuits avait-il pensé à son corps nu, à la sensation qu’elle lui procurait alors qu’il la remplissait… Mais peu importait ce que son corps, ou son esprit, se rappelait. Il n’était pas prêt à essayer quoi que ce soit avec elle. Il la respectait plus que cela.


			Elle s’assit sur le lit, ses jambes repliées sur le côté, et leva les yeux vers le plafond.


			— Tu ne peux pas aller à l’aéroport.


			Elle se lécha la lèvre inférieure, puis soupira.


			— Tu peux rester ici.


			— C’est ta chambre, Blazer. En plus, tu as déjà dit que tu ne coucherais pas avec moi.


			Elle tendit maladroitement la main et tapota l’autre côté du matelas.


			— Le lit est grand, et je suis crevée. Tu peux dormir ici.


			Il avait envie de rester avec elle, mais à en juger par le refus de ses yeux de se détourner des courbes de ses hanches sous sa jupe ou son décolleté, il n’était pas certain que ce soit une bonne idée.


			— C’est une proposition très généreuse, mais je devrais peut-être partir, maintenant que tu es installée.


			Il pouvait toujours aller se prendre à manger à l’aéroport. Qui sait, elle pourrait peut-être s’enfiler les deux hamburgers après tout le whisky qu’elle avait ingéré.


			Elle se redressa, ses yeux humides de larmes.


			— Tu m’abandonnes de nouveau.


			Quelque chose dans sa voix lui déchira le cœur. Il aurait préféré s’immoler par le feu plutôt que de lui faire ressentir cela à nouveau.


			— Non, Blair, dit-il doucement. Je ne t’abandonnerai pas.


			Il se dirigea vers le lit et s’assit à côté d’elle, puis enroula son bras autour de son dos et l’attira contre lui.


			— Tu as faim ?


			— Oui.


			Mais ses yeux se fermèrent.


			Ils restèrent ainsi pendant cinq minutes, Blair somnolant contre lui tandis qu’il la berçait contre son torse. Il ferma les yeux et s’imprégna de sa présence, de son odeur, de sa familiarité. La plaie cicatrisée de son cœur s’était ouverte, le laissant meurtri et vulnérable. Elle ne portait qu’une bague de fiançailles. Cela signifiait qu’elle n’était sûrement pas encore mariée. Peut-être que le matin, quand elle serait sobre, ils pourraient parler, et il pourrait alors tout lui dire, qu’il était un idiot fini, mais qu’il était malheureux sans elle, et qu’il ferait n’importe quoi pour la reconquérir. Littéralement n’importe quoi.


			Il y avait peut-être de l’espoir pour eux.


			Le service d’étage frappa à la porte, et il la replaça doucement sur le lit avant de signer pour le repas. Il envisagea de la réveiller pour la faire manger, mais elle avait l’air si paisible qu’il ne voulait pas la déranger. Il mangea son hamburger en consultant ses mails et en étudiant pour sa déposition du lendemain matin, tout en jetant des coups d’œil furtifs à Blair. La regarder était surréaliste. Il ne s’était jamais attendu à la revoir un jour, et encore moins à ce qu’elle soit dans son lit. Bien sûr, il aurait préféré qu’elle y fasse autre chose, mais la paix et le bonheur qu’il ressentait grâce à sa simple présence étaient un signe révélateur de ce qu’il éprouvait.


			L’attirance qu’elle exerçait sur lui devint bientôt trop forte. Il enfila un T-shirt et un short de sport et s’allongea prudemment sur le lit à côté d’elle, tous deux sur la couette. Elle gigota légèrement et il examina son visage, absorbant chaque détail et le gravant dans sa mémoire au cas où elle refuserait de l’écouter, ce qui, comme il en prenait maintenant conscience, était le scénario le plus probable. Blair était fermement opposée aux secondes chances, comme en témoignait son attitude envers son père quand elle lui avait tourné le dos.


			Elle soupira et se retourna à nouveau, pressant son dos contre son ventre. Il retint son souffle, attendant qu’elle se réveille et l’accuse d’avoir voulu profiter d’elle. Mais elle ne tarda pas à se calmer en rapprochant son bras de son ventre. Il inspira son parfum, submergé par les souvenirs. Elle utilisait toujours le même shampoing à la vanille.


			— Tu me manques, Garrett, marmonna-t-elle.


			Il se figea alors. Si elle n’avait pas prononcé son nom, il aurait pensé qu’elle parlait de son fiancé ou mari. Mais elle avait dit son nom. Il n’était donc pas le seul à avoir encore des sentiments.


			Il pourrait tout réparer. Il trouverait un moyen. Au diable le satané mariage de Neil. Au diable les dépositions de Norfolk. Il resterait ici avec elle aussi longtemps qu’il le faudrait pour la convaincre de lui donner une seconde chance.


			Mais lorsqu’il se réveilla le lendemain matin, la chambre encore plongée dans le noir, il fut dévasté de constater que son côté du lit était vide.


			Blair avait disparu.


 		




		

			CHAPITRE 3


			 


			Blair appuya sa tête contre le siège pendant le vol en direction de Kansas City.


			Les larmes lui piquaient les yeux, ce qui la mettait en rogne.


			Qu’est-ce qu’il s’était passé ?


			Elle aurait bien mis cela sur le compte d’une hallucination due à l’alcool, mais elle était sobre lorsque la compagnie aérienne lui avait envoyé un texto à quatre heures et demie du matin. Elle avait une petite gueule de bois, certes, mais elle était très sobre. Et il avait été indéniable que Garrett Lowry était dans son lit.


			Elle avait paniqué, avait bondi du matelas et avait inspecté ses vêtements. La jupe et le chemisier étaient tous deux encore là, bien qu’un peu froissés, mais le chemisier était complètement déboutonné. Tous ses sous-vêtements étaient encore intacts. Les seules absentes étaient ses chaussures, éparpillées sur le sol. Même Garrett était vêtu d’un short et d’un T-shirt. Elle ne se souvenait plus de grand-chose après l’avoir vu au bar, mis à part quelques bribes. Quelque chose à propos de chevaux et de procès, ce qui n’avait aucun sens. Elle se souvenait vaguement qu’une femme lui avait dit qu’il n’y avait finalement pas de chambre pour elle. Alors comment s’était-elle retrouvée dans une chambre avec Garrett ? Oh, non. Avait-elle succombé à la nostalgie et l’avait-elle supplié de coucher avec elle ?


			Elle était morte de honte.


			Sa première erreur avait été de demander un deuxième verre. Puis un troisième. Et ainsi de suite. Elle ne tenait pas l’alcool, comme en témoignait son comportement de la veille. Ou le peu dont elle se souvenait. Elle gémit et ferma les yeux. Peu importait ce qu’elle avait fait, ou n’avait pas fait, elle n’aimait pas du tout avoir perdu le contrôle. Blair ne perdait pas le contrôle. Jamais.


			Mais il restait la question de savoir pourquoi il avait passé la nuit avec elle. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’ils avaient fait l’amour puis s’étaient rhabillés. Elle ne pouvait pas imaginer que Garrett puisse rester avec elle autrement. Mais si c’était arrivé, ça voulait dire qu’elle avait trompé Neil. Qu’il se soit passé quelque chose ou non, elle ne pouvait pas ignorer qu’elle avait toujours envie de lui. Même après toutes ces années et ce qu’il lui avait fait. Elle le désirait, et par ce simple sentiment, elle avait commis un adultère.


			Rien que d’y penser, elle avait envie de vomir.


			Elle était comme son père.


			Elle frémit et l’hôtesse de l’air se matérialisa à ses côtés en quelques secondes. Un des avantages de la classe affaires.


			— Avez-vous besoin d’une couverture, mademoiselle Hansen ?


			Blair lui sourit.


			— Non. Ça va. Merci.


			Évidemment, ça n’allait pas du tout. Elle se vantait toujours de ne jamais s’effondrer, peu importait la situation, mais en cet instant, elle se sentait aussi fragile qu’une feuille de verre brisée. Et elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait faire.


			Son avion atterrit après neuf heures, et elle vérifia son téléphone pour découvrir plusieurs appels manqués pendant le vol du bureau et un de Neil. Elle grogna en sortant son bagage à main du compartiment supérieur. Elle n’avait appelé personne la veille pour prévenir qu’elle était bloquée à Phoenix.


			Elle appela son assistante pendant qu’elle se dirigeait vers le terminal.


			— Oh, mon Dieu, Blair ! s’exclama Melissa dès qu’elle décrocha. J’étais morte d’inquiétude. J’ai essayé de t’appeler hier soir, mais tu n’as pas répondu.


			— Je suis désolée. Je me suis retrouvée coincée à Phoenix toute la nuit, à cause de vents violents ou d’un truc comme ça. Je viens d’atterrir, mais je vais être en retard. Je vais repousser la déposition de Lopez.


			Blair rit.


			— Ça ne devrait pas être trop difficile, ajouta-t-elle. Je doute qu’il ait envie de me voir après notre dernière rencontre.


			— Euh… Lopez n’a pas pu venir. Ils ont envoyé quelqu’un d’autre de son cabinet, mais lui aussi sera en retard. Il a dit qu’il devrait arriver vers onze heures.


			— Ils changent d’avocat à la dernière minute, et le nouveau ne se donne même pas la peine d’arriver à l’heure ? C’est n’importe quoi.


			Blair secoua la tête, son agacement montant en flèche pendant qu’elle manœuvrait son sac à roulettes à travers la foule devant la porte d’embarquement. Elle n’allait pas être à l’heure non plus, mais c’était une question de principe.


			— Dans ce cas, je vais rentrer à la maison pour prendre une douche. J’ai dormi dans mes vêtements la nuit dernière et je n’ai pas de rechange propre dans mon sac.


			— Mais tu as rendez-vous à dix heures quarante-cinq avec Ben Stuart. Dans son bureau.


			Son cœur manqua un battement et elle s’arrêta net, un homme lui rentrant alors dedans. Il l’insulta copieusement tandis qu’elle se déplaçait sur le côté.


			— Attends. Ben ? Pourquoi ?


			— Il ne l’a pas spécifié, mais il m’a demandé de garder le secret. Même de n’en faire mention nulle part.


			Elle prit une grande inspiration. Ben était un associé junior, et bien qu’il ait présenté Blair à Neil deux ans auparavant, ils se parlaient rarement, et ils n’avaient jamais de réunions.


			Elle reprit sa marche. Si elle avait rendez-vous avec Ben, alors il fallait vraiment qu’elle prenne une douche et des vêtements de rechange. Quelque chose n’allait pas.


			— Mais j’étais censée être à la déposition à dix heures. Quand a-t-il demandé à s’entretenir avec moi ?


			— Il est venu te chercher ce matin. Il a appris que la déposition aurait du retard et m’a dit de te faire venir à son bureau à dix heures quarante-cinq.


			— Tu ne lui as pas dit que tu ignorais où j’étais, j’espère ? paniqua-t-elle.


			— Tu me prends pour une amateure, ou quoi ? Non, je t’ai couverte.


			Elle était certes à Los Angeles pour des raisons professionnelles, et les retards d’avion étaient hors de son contrôle, mais personne chez Sisco, Sisco et Reece n’aimait entendre d’excuses. Et Blair s’efforçait toujours de s’assurer de ne jamais en avoir besoin. Même si Ben n’était qu’un associé junior, il avait le droit de vote, et on disait qu’il avait de l’influence auprès de l’associé principal, Robert Sisco Senior lui-même.


			— Merci, Melissa. Je te revaudrai ça, dit-elle en se hâtant à travers les portes vitrées coulissantes pour sortir dans la chaleur estivale.


			Le mois d’août était un véritable calvaire à Kansas City. Il faisait chaud et humide, et la ville n’avait aucun accès à la mer, donc aucune possibilité de s’échapper à la plage. Elle ne comprenait pas pourquoi les parents de Neil avaient insisté pour que le mariage ait lieu en août, mais cela ne valait pas le coup de se disputer à ce sujet. Elle n’était pas du genre à faire tout un plat des broutilles du mariage, même si cela ne voulait pas dire qu’elle ne faisait pas une fixette sur les détails. Les associés principaux et secondaires du cabinet étaient invités au mariage, et eux et leurs épouses allaient critiquer chaque détail, jusqu’à la distance entre les dents des fourchettes à salade. Blair n’allait pas leur donner une seule raison de lui refuser sa promotion.


			La voix de Melissa baissa d’un octave.


			— Il y a des rumeurs qui circulent comme quoi ils sont sur le point d’offrir un poste d’associé à un employé. Peut-être est-ce le sujet de la réunion. Emmène-moi avec toi quand tu auras le bureau en coin de Rolland, et on sera quittes.


			Bien que Blair espérait de tout cœur que c’était vrai, elle n’y croyait pas trop. Le poste lui serait offert par un associé senior, pas un junior.


			— Tu sais bien que je n’oserais jamais ne serait-ce qu’imaginer t’abandonner. Je ne peux rien faire sans toi. En parlant du bureau en coin, as-tu pris des nouvelles du traiteur ?


			— Oui, il a laissé un message pour dire qu’ils vont remplacer le crabe par des crevettes. J’ai l’intention de l’appeler pour lui dire qu’il n’y aura absolument aucune substitution. Son contrat stipule que les pinces de crabe font partie du menu, et qu’elles aient augmenté de prix ne nous concerne en rien.


			Blair se sentit soudain coupable. D’ordinaire, elle aurait laissé tomber les pinces de crabe, mais Robert Senior adorait ça. Elle avait entendu des histoires comme quoi il aurait quitté les dîners où il n’y en avait pas, et elle avait besoin qu’il reste au moins jusqu’à la moitié de la réception. D’après les rumeurs, il était satisfait s’il restait jusqu’au début de la danse. Elle n’avait pas l’intention de prendre de risques.


			— Super. Y a-t-il autre chose dont je devrais être au courant ?


			— Euh…


			Elle hésita.


			— Je te le dirai quand tu seras arrivée.


			Blair s’arrêta à côté de sa voiture et sortit ses clés de son sac.


			— Non, dis-le moi maintenant. Je serai incapable de digérer une autre surprise.


			Elle préférait être préparée à toute éventualité, et les surprises lui faisaient perdre ses moyens.


			— La mère du docteur Fredrick a appelé. Elle a un autre changement.


			Blair s’immobilisa, sa portière à moitié ouverte.


			— Quoi ? Qu’est-ce que c’est, cette fois-ci ?


			Sa future belle-mère lui faisait vivre un véritable cauchemar avec tous ses changements et ses remplacements. Debra Fredrick était une femme de mauvais goût à l’esprit étriqué, qui jugeait les gens sans vergogne et qui s’était déjà impliquée dans la moindre décision concernant le mariage. Blair avait accepté certains des changements qu’elle avait suggérés pour maintenir la paix, comme mettre la fiancée du frère de Neil en charge du livre d’or afin de lui donner un rôle dans le mariage. Ou encore accepter ses dîners de répétition ringards. Après tout, dans toute négociation, il fallait savoir choisir ses batailles, et il avait été bien plus important de refuser la suggestion de Debra de remplacer le gâteau du marié par un clown. Apparemment, Neil avait été l’un des seuls enfants au monde à adorer les clowns plutôt que de les trouver terrifiants. Blair frémit en imaginant ce que pouvait bien vouloir cette femme, d’autant plus que ses exigences ne devenaient que plus scandaleuses encore au fur et à mesure qu’ils approchaient du mariage. La semaine précédente, elle avait rejeté le projet de Debra de lâcher des colombes avec des ballons d’hélium attachés aux pattes des oiseaux. Blair avait essayé de la convaincre que ce n’était pas nécessaire puisque les oiseaux étaient capables de voler. Rien ne l’avait fait changer d’avis, donc Melissa avait passé un coup de fil anonyme et Debra s’était retrouvée face à la menace bien réelle d’un piquet de grève d’associations pour la protection des animaux devant l’église et d’un mariage gâché.


			— Elle a dit que sa mère va remplacer Sean, l’ami de Neil, par le cousin de Neil de San Diego en tant que garçon d’honneur.


			Blair jeta son sac à main sur le siège du conducteur.


			— Tu te fiches de moi.


			— J’aurais préféré.


			Elle pouvait presque entendre Melissa grimacer.


			Blair gémit en poussant sa valise sur la banquette arrière.


			— À moins qu’il ne mesure un mètre quatre-vingts, il ne rentrera jamais dans le smoking de Sean. Ils auront besoin de ses mensurations, et il ne sera sûrement pas là avant vendredi, et on ne sait même pas s’ils auront un smoking à sa taille…


			— Je suis sur le coup, Blair. Je vais m’en occuper.


			— Merci.


			Sa voix se brisa, et elle fut submergée par une vague de honte. Sa rencontre avec Garrett l’avait affectée plus qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle devait se ressaisir. Elle ne pouvait pas se permettre de ressembler à une de ces mariées émotives. Même avec Melissa. L’une des choses que les associés de son cabinet appréciaient le plus chez elle était qu’elle ne montrait que rarement ses émotions. Elle n’allait pas commencer maintenant.


			— Je serai là à dix heures quarante-cinq. Assure-toi que madame Norfolk sache que la déposition a été reportée et qu’elle ait son…


			— Café demi-caféiné au lait de soja. Je sais, Blair. Va te doucher. Tout sera prêt quand tu arriveras.


			— Merci.


			Elle raccrocha et sortit du parking. Une fois le stationnement payé, elle appela Neil, soudain rongée par la culpabilité. Aurait-elle dû lui avouer sa rencontre avec Garrett ? Mais elle ne savait pas du tout ce qu’il s’était passé. Peut-être aurait-elle dû attendre de voir si elle se souvenait de plus de détails au fil de la journée. Perdue dans ses pensées en ébullition, elle eut la surprise de l’entendre décrocher. D’habitude, il était occupé par ses consultations, le matin. Elle s’était attendue à tomber sur la messagerie.


			— Salut… Blair…


			Sa voix était distraite. Et essoufflée.


			— Le trajet s’est bien passé ? À quelle heure es-tu rentrée, hier soir ?


			— Tu n’étais pas à mon appartement ? demanda-t-elle, surprise, en cherchant ses mots. J’ai été bloquée à Phoenix. À cause de la météo. Désolée de ne pas t’avoir appelé. Pourquoi n’es-tu pas au travail ?


			— J’ai deviné que tu avais été retenue là-bas. Il était tard quand j’ai quitté le boulot, donc je suis resté chez moi. Il me reste encore une heure avant de devoir aller à l’hôpital. Mais tant que tu es là, je voulais m’assurer que tu n’as pas oublié le repas de famille de ce soir.


			Elle secoua la tête, confuse, quand bien même il ne pouvait pas la voir.


			— Quel repas de famille ? Nous devons tous aller à la brasserie du coin pour la dégustation et le dîner jeudi soir.


			— Désolé, Blair. Maman a décidé d’organiser un dîner de pré-mariage ce soir dans un restaurant de barbecue. Avec juste toi, moi, maman et papa.


			— Tu ne m’en avais pas parlé.


			S’il l’avait fait, elle aurait tout de suite annulé. C’était sans doute pour ça qu’elle n’en entendait parler que maintenant. Blair ne se faisait pas d’illusions sur la véritable raison pour laquelle Debra Fredrick était en ville avec quatre jours d’avance. C’était sa pathétique tentative de prise de pouvoir sur les derniers détails du mariage. Elle espérait que Blair serait trop occupée par son travail pour s’en apercevoir, un travail que Debra Fredrick détestait, mais qu’elle utiliserait néanmoins à son avantage.


			— Eh bien, maintenant, tu es au courant. Et tu dois venir. Maman a dit qu’elle avait laissé un message à Melissa, donc je suis sûre que tu as déjà entendu la nouvelle, mais mon connard de cousin va participer au mariage. Maman est à deux doigts de faire une attaque.


			— Si tu penses que c’est un connard, qu’est-ce qu’il t’a pris de l’inviter au mariage ?


			Et pourquoi ne lui en avait-il pas parlé lui-même ?


			— Je ne l’ai pas invité. Et maman non plus, alors ne rejette pas la faute sur elle. Ce changement a été décrété par mamie Ruby.


			— Eh bien, dis-lui simplement non. Il faut que ta mère apprenne à la maîtriser, Neil.


			Elle avait l’air dédaigneuse et méchante, mais elle était déjà sur les nerfs. Elle n’était pas sûre de pouvoir en supporter davantage.


			— Qu’est-ce que tu veux que je dise ? Vas-y, toi, dis non à mamie Ruby. Tu en auras l’occasion demain soir. Elle va arriver plus tôt que prévu et a déclaré que le jeudi serait la journée du divertissement en famille.


			Elle entendit de l’eau couler en arrière-plan, et fut presque certaine d’entendre une voix féminine.


			— Il y a quelqu’un avec toi ?


			Une note suspicieuse s’était glissée dans sa voix, ce qui la surprit. Elle était manifestement en train de détourner sa propre culpabilité.


			Il se tut un instant.


			— C’est la télévision, Blair. Un de ces talk-shows matinaux avec des animatrices. De quoi m’accuses-tu ? demanda-t-il, sa voix crispée par la colère.


			— De rien. Désolée.


			Elle était vraiment en train de perdre les pédales. Neil avait la libido d’un paresseux. Il était la dernière personne qu’elle aurait soupçonné de la tromper. C’était l’un de ses traits les plus séduisants.


			— Maman va t’envoyer l’adresse du restaurant par SMS. Elle a demandé d’y être pour dix-huit heures.


			Elle étouffa un gémissement. Elle n’avait en aucun cas besoin d’une soirée divertissante avec sa mère.


			— J’essaierai de faire de mon mieux.


			— N’essaie pas. Fais-le.


			Son ton était sévère, mais elle perçut une pointe de taquinerie. Blair leva les yeux au ciel, mais elle ressentit un soupçon de nostalgie. Il avait été tellement horrifié d’apprendre qu’elle n’avait jamais vu Star Wars qu’il avait insisté pour qu’ils se fassent un marathon des six films afin de rattraper le temps perdu. C’était au début de leur relation, quand ils s’amusaient encore. Elle ne se souvenait plus quand cela avait changé.


			— Peu importe, Yoda. À plus.


			Après avoir raccroché, elle médita sur la rareté de leurs « je t’aime ». Megan et son mari se le répétaient si fréquemment que ça écœurait tous leurs proches… mais ils étaient quand même contents pour eux. Et puis, il y avait cet autre problème. Neil et elle couchaient ensemble une fois par semaine, c’est-à-dire plus souvent qu’ils ne proclamaient leur amour. Mais c’était ainsi depuis longtemps, et la veille encore, cela ne la dérangeait pas. Pourquoi cela la préoccupait-elle soudain aujourd’hui ? Ce satané Garrett. Il était en train de tout gâcher, une fois de plus.


			Sa poitrine se serra et elle prit plusieurs profondes inspirations. Du stress. C’était tout ce que c’était. C’était normal de se sentir nerveuse juste avant un tel changement de vie. Elle aurait bien appelé Megan pour en parler, mais en cet instant, elle n’avait aucune envie d’entendre le récit de la vie de ménage heureuse et romantique des deux tourtereaux. Cela n’aurait fait qu’empirer les choses.


			Libby. Blair pouvait appeler son autre meilleure amie, Libby.


			Elle appuya sur le numéro abrégé et le regretta aussitôt. Megan, Libby et Blair étaient meilleures amies depuis la maternelle. Même à l’école primaire, Libby était connue pour faire la grasse matinée, il y avait donc une chance qu’elle la réveille, mais son amie décrocha après la deuxième sonnerie.


			— Salut, Blair !


			— Pourquoi as-tu l’air aussi énergique ? Et joyeuse ?


			— Je viens de déposer Noah au bureau du père de Megan… enfin, je suppose que c’est aussi son bureau, maintenant.


			Blair cligna des yeux.


			— Pourquoi tu l’emmenais au bureau ?


			— Lui et Josh ont quitté Seattle pour venir en ville afin d’assister à quelques réunions et au mariage, alors ils partagent une voiture de location pour économiser des frais. Noah et moi avons pris notre petit déjeuner à l’extérieur ce matin, alors j’en ai profité pour le déposer.


			L’entreprise d’ingénierie du père de Megan avait récemment fusionné avec celle de Josh et Noah à Seattle. Quelque part au milieu du tourbillon de la cour de Josh et Megan, Noah et Libby étaient devenus amis. Des amis proches, à ce qu’il paraissait, ce qui n’aurait pas été si étrange si Noah n’était pas un coureur de jupons en série et si Libby ne naviguait pas fréquemment d’un homme à l’autre.


			— As-tu enfin rompu avec Mitch ?


			Libby resta silencieuse pendant de longues secondes, mais sa voix parut moins heureuse lorsqu’elle demanda :


			— Pourquoi tu crois que j’ai rompu avec Mitch ?


			— Libs, tu as conscience que c’est un record pour toi, n’est-ce pas ? Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? Six mois ?


			— Je ne rajeunis pas, Blair. J’aurai trente ans dans quelques mois.


			Si cela avait été quelqu’un d’autre, Blair aurait pensé qu’elle se plaignait de son horloge biologique. Mais elle connaissait trop bien son amie pour ça.


			— Libby, dis-moi que tu ne parles pas encore de ce maudit pacte de mariage slash malédiction.


			Libby gémit.


			— Tu peux penser ce que tu veux, Blair Hansen, mais on ne peut pas nier que tu vas aussi avoir trente ans dans quelques mois et que tu vas te marier dans cinq jours.


			Blair poussa un gros soupir.


			— Libby, pitié, ne me dis pas que tu as l’intention d’épouser Mitch à cause du pacte. On l’a fait quand on avait neuf ans. Tu es la seule à le prendre encore au sérieux. Megan et moi l’avons complètement oublié. Et je ne veux plus entendre parler des bêtises que cette voyante nous a racontées il y a vingt ans. Oui, elle avait raison pour Megan, mais n’importe quel idiot peut gagner une fois à la loterie. Je suis sérieuse, pas un mot de plus.


			— Et pourtant, vous serez toutes les deux mariées avant votre trentième anniversaire.


			Sa voix était plus réservée que d’habitude.


			— C’est une pure coïncidence, Libs.


			Blair modéra son ton.


			— Écoute, je t’aime et je sais que nous ne sommes pas toujours d’accord, mais je ne voudrais vraiment pas que tu te maries pour une mauvaise raison.


			— Parce que toi, tu te maries pour la bonne raison.


			Ce n’était pas une question, et il n’y avait aucune malice dans son ton. Alors pourquoi cela lui faisait-il si mal ? Peut-être parce qu’elle avait appelé pour se faire rassurer par son amie et qu’il était hors de question qu’elle avoue ses inquiétudes maintenant.


			— Je ne veux pas me disputer avec toi, Libby. Surtout pas cette semaine. J’ai besoin de toi.


			— Je suis désolée, dit Libby, sa voix s’adoucissant à son tour. Je suis là pour toi. Peu importe ce dont tu as besoin.


			— Ton ami est prêt à faire des photos du mariage ?


			Libby rit.


			— Oui, et j’en ai déjà parlé à ton assistante ce matin. Barry va faire un excellent travail, Blair. C’était mon stagiaire et il est génial. En fait, je ne ferai confiance à personne d’autre pour photographier mon propre mariage quand le moment viendra. De plus, je prendrai mes propres clichés à la réception. Détends-toi. Je vais m’occuper personnellement de tout ça pour toi.


			Des trois, c’était Libby qui avait tendance à être la plus irresponsable, mais elle prenait sa carrière très au sérieux. Il était impossible qu’elle laisse les photos de mariage de Blair tourner au désastre.


			— Ouf. Avec tous les autres problèmes…


			— Quels autres problèmes ? la coupa Libby avec un peu trop d’empressement.


			Pourquoi avait-elle dit cela ? Elle ne faisait qu’alimenter l’étrange obsession de Libby pour leurs mariages.


			— Mon mariage n’est pas maudit.


			— Bien sûr que non.


			Elle se tut un bref instant.


			— C’est toi qui es maudite.


			— Libby ! Qu’est-ce que je t’ai dit ?


			— Je dois y aller, Blair, répondit distraitement Libby. Noah m’appelle. On se parle plus tard.


			Elle raccrocha avant que Blair ne puisse lui poser des questions sur son étrange amitié avec Noah.


			Un peu plus d’une heure plus tard, Blair entra dans le bureau, vêtue d’un chemisier noir à manches longues au décolleté arrondi, d’une jupe crayon blanche et d’escarpins couleur chair, ses cheveux humides relevés en un joli chignon. Elle s’arrêta pour prendre des nouvelles de Melissa, qui lui assura que madame Norfolk était déjà dans la salle de conférence en train de boire son café au lait.


			— L’avocat de monsieur Norfolk est-il arrivé ?


			Melissa secouant alors la tête, Blair demanda :


			— Et nous sommes sûres que quelqu’un va venir ?


			— Oui, il a appelé il y a environ dix minutes pour nous informer qu’il était presque arrivé. Son avion aussi a été retardé par la météo.


			Blair prit une grande inspiration à l’évocation de Phoenix. Les souvenirs de la nuit dernière affluaient de plus en plus, et bien qu’elle soit reconnaissante qu’il ne se soit rien passé entre elle et Garrett, elle ne pouvait pas ignorer ce soupçon de déception. Mais pour l’instant, elle devait s’occuper de son rendez-vous et de sa déposition. Sa culpabilité pourrait remonter à la surface plus tard.


			— Très bien. Bon, je vais aller voir Ben.


			— Bonne chance ! Je devrais peut-être commander un déjeuner de célébration.


			Blair posa une main sur son ventre pour calmer son stress.


			— Ne nous emballons pas tout de suite. Il peut s’agir de n’importe quoi.


			Melissa lui sourit tandis que Blair se dirigeait vers l’escalier qui reliait les deux étages.


			Lorsqu’elle s’arrêta à côté du bureau de l’assistante de Ben Stuart à dix heures quarante-quatre pile, celle-ci lui lança un regard interrogateur.


			— Puis-je vous aider ?


			Ben apparut dans l’embrasure de la porte de son bureau et lui fit signe.


			— Salut, Blair. Et si vous veniez me parler du mariage ? Ça fait un bail que je n’ai pas discuté avec Neil.


			Elle essaya de cacher sa confusion. Avait-il organisé cette rencontre pour discuter de son mariage ? Elle aurait préféré être en bas à préparer sa déposition. Tout en cachant son agacement, elle le suivit dans son bureau cossu. Il ferma la porte derrière elle et elle se dirigea vers son bureau, admirant la vue à couper le souffle sur Country Club Plaza.


			— Merci d’avoir accepté de venir, dit-il en lui faisant signe de s’asseoir dans l’un des deux fauteuils en cuir en face de son bureau. Je me disais que vous auriez envie d’entendre ce dont je vais vous faire part.


			Maintenant, elle était curieuse. Elle aurait préféré rester debout, mais elle était sur le territoire de Ben et elle se doutait qu’il avait raison ; elle voulait entendre ce qu’il avait à lui dire. Elle s’installa dans un fauteuil à dossier en cuir tandis qu’il se perchait sur le bord de son bureau.


			— Nous allons voter pour élire un nouvel associé, la semaine prochaine.


			Elle aurait dû être heureuse d’entendre ces mots, mais il y avait comme une fausse note dans son ton.


			— Pourquoi ai-je peur que ce soit une mauvaise nouvelle ?


			Il grimaça et se pencha en avant, puis baissa la voix.


			— Écoutez, vous devez me promettre que vous ne répéterez jamais que c’est moi qui vous en ai parlé.


			Elle acquiesça.


			— Bien sûr.


			— Ça se joue entre vous et York.


			— George York ?


			Il était au cabinet depuis plus longtemps qu’elle, mais il rapportait moins d’heures facturables.


			— Pourquoi le choisiraient-ils plutôt que moi ?


			— Écoutez, répondit-il après un temps d’hésitation. C’est la partie délicate, où vous ne devez pas les laisser deviner que vous êtes au courant. Je vous préviens seulement parce que ça concerne également Neil, mais je serai viré s’ils découvrent que je vous en ai parlé.


			— Je ne dirai rien. Je le jure. Qu’est-ce qu’il y a ?


			Était-ce si terrible que cela ?


			— Certains associés s’inquiètent que vous soyez trop franche et directe.


			Elle secoua la tête, confuse.


			— Comment est-ce possible ? Pourquoi ne voudraient-ils pas que je sois franche et directe ?


			Il changea de position sur le bureau, visiblement mal à l’aise.


			— Certains d’entre eux sont nés avant l’arrivée des dinosaures. Si on leur donne le choix entre une femme intransigeante et un homme médiocre, ils choisiront toujours l’homme, expliqua-t-il en haussant les épaules. Vous savez ce que c’est.


			Elle bondit de son fauteuil, sa colère montant en flèche.


			— Non, je ne sais pas ce que c’est.


			Il leva les mains pour faire barrière.


			— Hé, ne vous en prenez pas au messager.


			Il avait raison, mais cela n’apaisa en rien sa colère.


			— Qu’est-ce que je suis censée faire ? Ils préfèrent que je sois gentille et que je perde des affaires ?


			— Non, je pense qu’ils veulent juste voir que vous êtes capable d’être un peu plus douce.


			— Alors ils veulent que je leur fasse des biscuits ? demanda-t-elle en haussant le ton.


			— J’ai réussi à les convaincre de reporter le vote à la semaine prochaine.


			Il se tut un instant.


			— Après votre mariage.


			Elle le regarda comme s’il avait perdu la tête.


			— Votre mariage à venir est en votre faveur. Ils veulent un associé marié, et vous avez un avantage, avec la carrière de médecin de Neil.


			Il grimaça.


			— Je ne devrais pas vous dire tout ça.


			Elle le rejeta d’un geste de la main.


			— Vous l’avez déjà dit, et je ne le répéterai à personne, c’est promis. Mais s’ils veulent un associé marié, pourquoi ne pas me choisir ? George York n’est pas marié, et si l’on en croit les rumeurs du bureau, il ne sort avec personne.


			— Comme je l’ai dit, quelques vieux schnocks influents s’inquiètent que vous ne soyez pas assez féminine.


			— Vous vous fichez de moi. C’est sexiste, et surtout illégal.


			Son regard se durcit.


			— Je jure devant Dieu, Blair, que si vous portez plainte, je mentirai comme un arracheur de dents et je nierai tout. Vous perdrez le procès et votre carrière.


			Elle posa ses mains sur ses hanches.


			— Arrêtez de faire votre drama king. Je ne vais pas porter plainte.


			Elle savait que ça aurait été un suicide professionnel, mais ça ne voulait pas dire qu’elle ne souhaitait pas les faire payer pour autant.


			— Écoutez, ça ne les concerne pas tous, et ils peuvent changer d’avis. Tout ce que vous avez à faire, c’est venir à votre mariage dans une jolie robe et sourire comme une jeune mariée rougissante. Vous cocherez alors la case mariage tout en étant douce et couverte de dentelle blanche, de taffetas ou peu importe le tissu dans lequel est fait votre robe. Vous serez la candidate idéale. Je m’en assurerai.


			Elle se demanda si elle avait vraiment envie d’être associée. Elle savait déjà par expérience que certains d’entre eux étaient sexistes, alors si les autres l’étaient vraiment à ce point… Mais elle se rappela que Ben avait raison. Les associés les plus âgés avaient entre soixante et soixante-dix ans. Ils finiraient bientôt par les quitter, d’une manière ou d’une autre. Elle se rappela également que Ben et elle n’étaient pas amis, même s’il l’avait présentée à Neil. Il n’avait aucune obligation de lui dire quoi que ce soit. Il prenait même des risques.


			— Eh bien, merci de m’avoir prévenue.


			Elle jeta un coup d’œil à l’horloge et fit quelques pas vers la porte.


			— Encore deux choses, Blair.


			Elle s’arrêta, sa main sur la poignée.


			— Je crois que Rob Sisco Junior va surveiller vos performances pour le reste de la semaine. Et il cherche des raisons de voter contre vous.


			Elle en resta bouche bée, mais elle se reprit rapidement.


			— Merci. Qu’est-ce que vous vouliez me dire d’autre ?


			Il grimaça.


			— S’ils ne vous nomment pas associée, ils vous licencieront.


			— Quoi ?


			Sa mâchoire se crispa.


			— Ce n’est pas moi qui vous l’ai dit.


			Elle acquiesça et sortit de son bureau, abasourdie.


			— Dites à Neil que je le verrai à la réception, lui lança-t-il derrière elle.


			Elle fut momentanément confuse avant de se ressaisir en vitesse.


			— Oui. Il a hâte de vous voir.


			Elle essaya d’avoir l’air le plus normale possible en retournant au bureau de Melissa, tentant d’accepter l’annonce fracassante de Ben. Elle aurait dû être furieuse. Elle aurait dû être prête à se battre, mais sa tête était bien trop vide pour ressentir quoi que ce soit.


			Melissa leva les yeux vers elle avec un grand sourire.


			— Alors ?


			Il était presque onze heures, et même si Blair pouvait lui répéter sa conversation avec Ben, il fallait d’abord qu’elle prenne le temps de tout assimiler.


			— Le remplaçant de Lopez est-il arrivé ?


			— Oui, il est dans la salle de conférence avec monsieur Sisco Junior.


			Les yeux de Melissa étaient sombres d’inquiétude.


			— Merde.


			Les informations de Ben étaient donc exactes.


			Melissa se pencha en avant, son visage pâle.


			— Qu’est-ce qu’il se passe, Blair ? Je présume qu’on ne t’a pas proposé le poste d’associée ?


			— Je ne peux pas t’en parler maintenant.


			Elle commençait à avoir la tête qui tournait, mais elle ne pouvait pas laisser ses performances professionnelles en pâtir maintenant. Plus que jamais, elle devait prouver qu’elle valait la peine d’être gardée dans l’équipe.


			— Je te mettrai au jus plus tard. En attendant, j’aurais besoin que tu te renseignes discrètement sur les cabinets qui recherchent des avocats en ce moment. Tu ne dois pas mentionner mon nom.


			— Quoi ?


			Les yeux de Melissa s’écarquillèrent, et Blair regretta instantanément d’en avoir parlé sans plus d’explications. Non pas que cela allait pouvoir l’aider. Peu importait la façon dont elle amenait le sujet, son avenir ne présageait rien de bon.


			Au lieu de cela, elle laissa la pauvre femme derrière elle pour se hâter dans le couloir en s’arrêtant devant la salle de conférence. Elle s’accorda quelques instants pour se mettre en condition, se sentant plus mal préparée à cette déposition qu’à toutes celles qu’elle avait eues depuis qu’elle avait terminé la fac de droit. Elle frappa à la porte et entra dans la salle de conférence, puis faillit s’évanouir lorsqu’elle posa les yeux sur l’avocat du camp adverse.


			Garrett Lowry.
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